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Un comte de Cerdagne en orient lors 
de la preraière croisade 
L'appel du pape Urbain II invitant clercs et chevaliers à aller délivrer 
le Saint Sépulcre et les chrétiens d'Orient fu t largement entenu un peu 
partout en Europe et plus spécialement en France. C'est d'ailleurs dans ce 
pays, Clermont, que ce pape français avait résolu de tenir un concile qui 
dura du 18 au 28 novembre 1095. L'enthousiasme populaire que souleva 
l'appel à la Croisade fut considérable, au dire des Chroniqueurs. Mais malgré 
certaines précautions, cet élan ne fu t pas toujours suffisamment réfléchi. On 
sait comment des bandes populaires s'organisèrent spontanément dans toute 
la France et dans l'Allemagne de l'Ouest, dans les premiers mois que suivirent 
le Concile. On sait aussi comment, avant d'avoir atteint leur but, elles périrent 
lamentablement décimées par la maladie, se traïnant affamées sur les routes 
quand elles ne se transformaient pas en des bandes de brigands qui pillaient 
tout sur leur passage. A cette croisade populaire, il banqua sinon un chef 
—certains groupes l'avaient dans cet homme extraordinaire que fu t Pierre 
l 'Ermite— du moins une forte discipline et des moyens appropiés pour faire 
face aux difficultés de tous ordres que ces croisés improvisés rencontrèrent 
sur leur longue route à travers l 'Europe. 
Parallèlement à la croisade populaire, s'organisa en Occident celle des 
barons. Moins d'un an après le Concile de Clermont, au milieu du mois 
d'aoüt 1096, les premiers départs eurent lieu. Parmi les chevaliers du Midi 
de la France, Raymond de St. Gilíes, comte de Toulouse, fu t un des premiers 
Croisés. II part i t de Provence au mois d'octobre 1096, ayant fait le voeu de 
ne pas revenir dans ses terres. II fut le chef, au còté d'Adhémar de Monteil, 
évéque du Puy et légat pontifical, des français du Midi, l 'une des quatres 
grandes armées qui partirent pour l'Orient. Nous aurons l'occasion de le 
retrouver en Syrie lors des divers épisodes qui le mélèrent au comte de 
Cerdagne, Guillaume-Jourdain. Aux cótés de Raymond de St. Gilíes se trou-
vaient plusieurs puissants seigneurs de la France méridionale: Roger II , 
comte de Foix; Roger de Mirepoix, Gastón, vicomte de Béarn et Centulle son 
fils, Guillaume comte de Clermont, Isarn, comte de Die, Guillaume, seigneur 
de Montpellier et enfin, un proche voisin du comte de Cerdagne, Girard de 
Roussillon, fils du comte Guilabert II (1). Ce dernier, d'ailleurs part i t suivi 
de plusieurs vassaux de son père, entre autres Guillaume de Canet (2). On 
sait comment Girard de Roussillon s'illustra principalement au siège de 
Jérusalem, oü il entra un des premiers, le 14 juillet 1099. II était de re tour 
dans le pays au mois de septembre de 1100 oü on le voit transiger aux cótés 
de son père avec l'évèque d'Elne (3). 
I. Les préparatifs de départ pour la Croisade de Guillaume-Jourdain, 
comte de Cerdagne 
Sans aucun de doute, les exploits de Gérard de Roussillon au siège de 
Jérusalem (4) étaient parvenus aux oreilles de son puissant voisin le comte 
de Cerdagne. Guillaume-Jourdain avait succédé à son père, Guillaume-Raymond 
en 1095, c'est à dire à l 'époque oü se tenaint le Concile de Clermont. II était 
for t jeune à ce moment là, car ses parents s'étaient mariés après l'anée 1076 (5). 
II avait donc moins de 18 ans. On comprend qu'en raison de son àge et des 
devoirs immédiats de sa nouvelle charge, il ne se soit pas croisé à la suite 
de son parent Raymond de St. Gilíes à l 'automne de 1096. Mais un baron 
comme Guillaume-Jourdain ne pouvait faire moins que la plupart de ses 
pairs et surtout de son voisin immédiat, le comte de Roussillon qui semble 
avoir été un rival, si l'on en juge par l 'incident grave survenu au temps de 
son père, au comte de Guilabert II de Roussillon en visite à l'Abbaye de Saint 
Michel de Cuixà. Celui-ci avait été expulsé «manu militari» par les hommes 
du comte de Cerdagne qui le maltrai tèrent for t (6). 
Le comte de Cerdagne se décida donc à part i r pour l 'Orient au pr intemps 
de 1102. Mais avant son départ, il met ordre à ses affaire et fait son testament. 
Dans ce dernier, publié dans l 'appendice du Marca Hispanica (7), après un 
préambule solemnel, le comte cléclare: «Avec l'aide du Christ, je désire part i r 
en pelerinage au tombeau du Seigneur» (Christo annuente cupio pergere in 
dominici sepulcri peregrinatione). Ce document fait état, notons-le bien, 
uniquement du désir du comte de part i r en pèlerinage au tombeau du Christ. 
II n'y manifeste donc pas en premier lieu sa volonté de combat t re les infi-
dèles et il n'est pas question de croisade au sens propre du terme. Mais il en 
va tout autrement dans les documents de l'époque. Gérard de Roussillon 
revenu de Palestine et se disposant à aller combat t re les Sarrasins d 'Espagne 
le mentionera net tement dans son testament en 1107: Ego Guirardus, Comes 
Russillionensis, volo pergere Yspania contra paganos propter remissionem 
peccatorum meorum, si Dei voluntas est (8). Dans son testament, le comte de 
Cerdagne ne s'exprime pas autrement que ne le faisait, en l 'année 1035, Guil-
laume comte de Besalú, qui fit une donation à l'évèque de Gérone «à cause 
de l 'honneur de Dieu et de son très glorieux sépulcre oü je désire aller» (ab 
honorem Dei ejusque gloriosissimi sepulcri quod cupio adire) (9). Le vent 
était depuis un certain temps aux pélerinages à Jérusalem. Déjà le désir de 
pérégriner en Terre Sainte est net tement exprimé dans les testaments du 
Xème siècle (10). Pour le Xlème siècle, la Gesta Comitum Barchinonesiam, 
rédigée par un moine de Ripoll au XHIè siècle, rapporte qu 'Ermengaud, 
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comte d'Urgell, étai t appelé le pèler in parcequ ' i l é tai t allé en pèlerinage à 
Jérusa lem ou il m o u r u t en 1038 (11). D'ailleurs il n 'es t pas impossible que le 
p ropre père de Guillaume-Jourdain, le comte Raymond-Guil laume, soit pa r t i 
lui-mème en pèlerinage à Jérusalem. II fai t en ef fe t son t e s tament le 7 octo-
bre 1094 plein de force et de santé et il désigne ses manumisseurs . Envisa-
geait-il de pa r t i r pou r la Terre Sainte lorque u n peu plus loin, il a j ou t e cet te 
clause: «Si, au cours du voyage que je vais faire ou en quelque lieu que ce 
soit, la m o r t me surprena i t avant que j 'ai révoqué mes volontés» (12). On ne 
peut le savoir avec cer t i tude, te l lement les te rmes dans lesquels il s 'exprime 
sont vaques. II pouvai t avoir s implement l ' intention de pa r t i r en pèler inage 
à St. Jacques de Compostelle ou m è m e à Rome. On ne peut d' i l leurs savoir 
s'il pu t réaliser ce voyage, car peu de temps, après, il moura i t en l 'année 1095. 
Le tes tament de Guil laume-Jourdain en pa r t ance pour la Croisade est 
des plus détaillés et des plus précis, comme il est habi tue l à ce genre de 
documents . II mér i te d 'è tre analysé. Le comte se préoccupe de fa i re de pieuses 
donat ions aux églises e t aux abbayes, de garan t i r ses dettes, de pourvoi r aux 
besoins de sa mère pendan t son absence et de régler la succession de son 
comté au cas oú il viendrai t à mour i r . II n o m m e un grand n o m b r e de manu-
misseurs qui exécuteront ses volontés, s'il t rouve la mor t duran t son expé-
dition: ce sont l 'évèque d 'Elna, les abbés des deux monas tè res bénédict ins 
du Conflent, son f r è re Bernard-Guil laume, Henr i son oncle, Raymond-Guil-
laume cl'Enveig, et quelques au t res encore. II pourvoi t en legs l'église de 
Ste. Marie de Cornella-de-Conflent pès de laquelle se t rouvai t le chàteau 
comtal , les églises cathédrales d'Urgell et d 'Elna dont dépendaient au point 
de vue spiri tuel la Cerdagne p rop remen t dite et le Conflent. II fa i t des do-
nat ions aux monas tè res sis dans le Comté: Cuixà, St. Mart in de Canigou, 
Ripoll, Sainte Marie de Sarrateix, St. Laurent dans le Bergadà. II engage p o u r 
3000 sols, monnaie de Maguelone, à son oncle Henri , tout son honneur qu'il 
possède depuis Talió (13) ju sque «ad p inum sanctum» sans doute afin de 
pourvoir aux fais du voyage. S'il revient, il r endra 1000 sols (14), s inon son 
héri t ier paera la somme intégralement . Mais cet te somme ne suffisait sans 
doute pas à financer son expèdition. II est obligé de recour i r à l ' e m p r u n t 
auprès des banques de l 'époque, les abbayes (15). Par St. Michel de Cuixà, 
i] se fai t avancer 36 livres d 'argent fin consistant , non pas en espèces mon-
nayées, mais en des pièces d 'orfèvrer ie puisées au t résor de l'église (16). Le 
tes tament ment ionne en effet un encensoir (encenser) et des tabulae, c-à-d. des 
devants d 'autels , le tout en argent . On sait en effet pa r des documents anciens 
provenant des pays catalans qu 'on offa t i t aux églises de très r iches antependia 
ou devants d 'autels en or ou en argent appelés aussi par fo is tabulae (17). Si 
les encensoirs étaient habi tuel lement en cuivre ou en bronze, les documents 
en ment ionnen t qui étaient fai ts en argent (18). Les précisions fournies en 
passant p a r le t es tament sur la na tu re de l 'Orfèvrerie d'église ne sont pa s 
de na tu re à nous é tonner . Au monas tè re de St. Laurent et de Ste. Marie de 
Serrateix dans le Bergadà, Guil laume-Jourdain n ' e m p r u n t e que douze livres 
d'argent fin, mais le document ne précise pas si elles étaient en espèces ou 
en orfèvrerie. Par Guillem-Raymond, il se fait prèter dix livres en argent 
fin. Pour se libérer de sa dette, le comte est obligé d'engager ici des moulins, 
là des terres, là les revenus du marché de Villefranche. En bon fils, il n'a 
pas oublié sa mère Sancia à laquelle il a laissé entre autres biens la ville 
d'Hisogal, c-à-d. Isòvol, village situé actuellement dans la Cerdagne espa-
gnole (19). 
Bien entendu, le comte n'oublie pas de règler une question for t impor-
tante, celle de son successeur, au comté de Cerdagne. Après sa mort , il laise 
à Bernard-Guillaume, son frère, «tout son honneur de Cerdagne, Bergà, Con-
flent et autres lieux» (20). Si ce dernier meurt sans enfant légitime, Henri 
son oncle lui succédera. A la mort d'Henri le comté de Cerdagne reviendra 
à Bernard, comte de Besalú; puis, dans le cas oú ce dernier décéderait, à 
Raymond-Roger, comte de Barcelona, son cousin. 
Comme on le voit, les domaines, du comte de Cerdagne comprenaient 
à ce moment là la Cerdagne proprement dite, le Conflent et le pays de Berga. 
La Cerdagne proprement dite en tant que réalité géographique est formée 
par la vallée supérieure du Sègre, mais on y englobait au Moyen àge tout 
naturellement la vallée de Ribes et la vallée de Lillet. Par le Bazidà, la basse 
Cerdagne communique avec le pays d'Urgell. Les possessions du Comté, de Cer-
dagne avaient été bien plus vastes plus d'un siècle auparavant. Sans tenir 
compte des divisions de la géographie physique, ou des circonscriptions ecclé 
siastiques les populations cérétanes, descendantes des Cerretani, mentionnées 
par Strabon (21), étaient placés sous l 'autorité d'un seul chef vers la IXè siè-
cle, obéissant, semble-t-il, à des raisons purement ethnographiques. A ce 
moment là, le comté de Cerdagne apparait comme l'un des plus puissants 
états de la Marche d'Espagne. Les souverains de ce pays étendaient leur 
domination son seulement sur la haute vallée du Sègre, ou ils étaient solide-
ment établis, mais au nord sur la vallée supérieure de l'Aude, au sud sur le 
pays de Berga, de Ribes, de Camprodon et Besalú, à l'est sur le pays du 
Fenouillèdes, du Confllent et du Vallespin. En l'an 990, à la mort d'Oliba-
Cabreta, qui s'était retiré comme moine au Mont Cassin, ce vaste territoire 
fu t partagé entre ses fils. Bernard eut en possession le Bésalú, le Fenouillc-
des et le Vallespin. A Guifred revint la Cerdagn, le Capcir, le Conflent et 
le Donnezan et à Òliba, qui deviendra bien tot moine, le pays de Berga (22). 
Les possessions du comte Guillaume-Jourdain, à son départ pour la 
croisade avaient la mème étendue que celles qui lui avait léguées son père 
Guillaume-Raymond, ainsi que nous l 'apprend le testament de ce dernier 
fait en 1095 (23). D'après ce document, le comté de Berga avec ses chàteaux 
devait revenir à Bernard, le f rère de Guillaume-Jourdain, mais il le prendrait 
en fief au nom de ce dernier, au cas oü le comte de Toulouse ne lui don-
nerait pas d'«honneur». Les possessions du jeune comte de Cerdagne à la 
veille de part ir pour la croisade pour étre moins importantes que du temps 
d'Oliba Cabreta, étaient encore respectables et faisaient de lui un puissant 
seigneur. Pourtant, à l'exemple de tant d 'autres barons, il n'hésita pas à quit ter 
ses terres pour se rendre en pèlerinage au tombeau du Christ et met t re à 
son service sa ardente jeunesse. 
II . Les exploits de Guillaume-Jourdain en Orient 
On aimerait connaxtre les effectifs que le comte de Cerdagne emmena 
avec lui à la Croisade; malheureusement, les documents font défaut. On ne 
sait non plus la voie qu'il emprunta pour rejoindre le lointain Orient. Suivit-il 
la voie de terre comme son parent, le comte Raymond de St. Gilíes, ou 
s'embarqua-t-il dans quelque port catalan? On est réduit à des conjectures. 
Le comte de Cerdagne avait été précédé de peu dans son départ par son 
cousin Bernard Aton, vicomte d'Albi, de Nimes, Béziers, Agde, Carcassonne 
et Razès. Ce dernier était à St. Guilhem du Désert, sur le chemin qui mène 
à Jérusalem au mois d'aoüt de l'an 1101. Ce n'est qu'au pr intemps de 1102, 
que Guillaume-Jourdain par t i t pour la Croisade, sans doute peu de temps 
après avoir fait son testament daté du 13 avril 1102. II rejoignit son oncle, 
Raymond de St. Gilíes en Syrie, et chose curieure, ne semble pas avoir eu 
comme premier souci de se rendre à Jérusalem au tombeau du Christ. Lors-
qu'il arriva en Orient, il trouva son oncle déjà maitre de plusieurs places. 
Ce dernier avait en effet contribué au siège de Nicée et à la prise de cette 
ville. II n'avait pas davantage ménagé ses peines en Syrie, lors de la prise 
d'Antioche devant laquelle les croisés étaient arrivés le 21 octobre 1097. Mal-
heureusement, ses troupes s'étaient querellées avec celle de Boémond, ce qui 
fu t à l'origine de la mésentente qui régna par la suite entre eux et du re tard 
apporté au succés de leurs entreprises. Les chrétiens ne s 'emparent de la 
ville que le 3 juin 1098. Le comte Raymond pri t possession du palais de 
l'émir, de la porte du pont et des rues voisines situées vers le por t de 
St. Siméon (24), et y mit des troupes en garnison. On le voit ensuite maitre 
de Marra, c-à-d. l 'actuelle Ma'arrat en-No 'man, au sud-est d'Antioche. II 
disposa de cette ville qu'il avait fortifiée en faveur de l'évèque d'Albara et 
y laissa une nombreuse garnison (25). On le trouve ensuite au cháteau de 
Cafartab situé à quatre lieues de Marra (in castro quodam quod vocatur 
Cafarta et erat itinere longe a Marra quatuor leugis) selon Raymond d'Agui-
lers; c'est selon toute vraisemblance Kafartab, vocable d'origine araméenne. 
situé au sud de Ma 'rrat en-No 'man, non loin d'Apamée (26). II y rassembla 
toute son armée qui n'était que de dix mille hommes. On retrouve ensuite 
Raymond de St. Gilíes au siège cl'Arcas tout près de Trípoli qu'il essaie 
vainement de prendre. II pensait ainsi sans doute se dédommager de la perte 
de la partie d'Antioche que lui avait enlevé Boémond, et faire avec Arcas, 
le chateau de Kurdes (le fu tu r Crat, le Crac des chevaliers), Tortose et Mara-
clée, une principauté rivale de la principauté normande d'Antioche. En 1099, 
il avait participé au siège de Jérusalem dont il refusa d'ètre le roi. En Philistie, 
Raymond de St. Gilíes avait tenté de s'y créer un domaine mais Godefroy de 
Bouillon l 'empèche de s 'emparer d'Ascalon et d'Arsouf. Guillaume de Mal-
mesbury rapporte que les habitants d'Ascalon étaient sur le point de se 
donner à lui (27). 
Au début de l'an 1100. le comte de Toulouse se mit en route par mer 
vers Byzance. Auparavant, à la fin de 1099, il avait remis à l 'empereur Alexis 
Comnène, auquel il avait fini par pré ter serment, les places de la cote phéni-
cienne qu'il avait occupé et qui avaient fait partie du duché byzantin d'An-
tioche: c-à-d. Laodicée, Valénie et Maraclée (28). 
C'est à Tortose que Raymond de St. Gilíes fit la capitale provisoire du 
fu tu r comté de Trípoli. Profitant du passage des chefs de la Croisade d'Ana-
tolie, se mettant en route d'Antioche sur Jérusalem pour accomplir leur pèle-
rinage, le comte de Toulouse leur proposa de reprendre Tortose qu'il avait 
déjà occupée une première fois. Gràce à leur aide, il s'en rendit maitre en 
février 1102 et les Croisés lui laissérent la garde de cette ville. II restait 
encore à prendre Trípoli. Pour bloquer cette ville en permanence il construisit 
le Qul-at Sangíl, le cháteau de Saint-Gilíes (1103). C'est ainsi que les Arabes 
appellaient la forteresse surplombant la ville musulmane, tandisque les 
Chrétiens lui donnaient le nom de Mont Pèlerin. 
La Mort de Raymond 
Au commencement de l'année 1105, Raymond de St. Gille fatigué par les 
travaux du siège de Trípoli tomba dangereusement malade. Voulant met t re 
ordre à ses affaires et sauvegarder l'expédition qu'il avait entreprise, il fit 
venir Guillaume-Jourdain. Voici comment s'exprime l 'auteur de l'Alexiade, 
Anne Comnène: «Plus tard, il fu t atteint d'une maladie mortelle, et au mo-
ment de rendre le dernier soupir, il appela son neveu Guillaume pour lui 
léguer en manière d'héritage toute les places qu'il avait conquises, le nom-
mant chef et seigneur de ses troupes, 
— (Alexiade XI, VIII, 5, traduction Leib). Ces places étaient au nombre 
de quatre: Archas, Giblet, Tortose en at tendant la prise de Tripoli en plus 
du Mont Pèlerin construit par Saint-Gilles lui-mème afín de pouvoir at taquer 
Tripoli (Guillaume de Tyr, liv. 11, chap. 9). Guillaume de Tyr dit simplement 
à propos de la mort du comte de Toulouse: «Mes en la terre d'outre mer 
fu-il mout grant damage de sa mort . En son leu fu sires de la terre qu'il 
tenait Guillaume Jordains uns suens niés, el maintint le siège de Triple en la 
manière que il l'avait commencié. Mout le fist bien jusqu'à la venue le conte 
Bertran qui li comença plet a movoir de cele terre, si com vos orroiz.» (D'a-
près le texte français du XHIè siècle, liv. 11, chap. 2) (29). Albert d'Aix de 
son cóté, dit formellement que le comte de Cerdagne avait hérité de son 
oncle Raymond la terre et les cités de Camolla en raison de sa parenté. Dès 
la prise de possession du commandement du comte de Cerdagne, l 'empereur 
de Constantinople cherche à gagner l 'amitié et la fidelité du successeur du 
Comte de Toulouse. Voici comment l'Alexiade s'exprime à ce sujet : «A la 
nouvelle de sa mort (du comte de Saint Gilíes), l 'autocrator fit aussitòt savoir 
par lettre au duc de Chypre qu'il devait envoyer Nicéas Chalintzès avec de 
fortes sommes à Guillaume, afin de se le concilier et de le disposer à 
jurer à l 'autocrator qu'il lui garderait sa fidélité à toute épreuve, comme son 
oncle défunt Isangélès l'avait gardé jusqu'à la mort» (XI, VIII, 5) (30). 
Les activités guerrières de Guillaume-Jourdain après la mort 
de Raymond de Saint-Guilles (31) 
Après la mort du comte de Toulouse, Guillaume-Jourdain continua à 
assièger Trípoli du haut du Mont-Pèlerin. Dans cette difficile entreprise, l 'aide 
byzantine ne lui fit pas défaut. Nous savons par Ibn-al-Athïr qu'en 1106 l'em-
pereur de Constantinople faisait ravitailler les francs par mer. Un combat 
naval fu t mème livré à cete occasion entre l 'escadre byzantine et les vaisseaux 
des Banú 'Animar entre les mains desquels se trouvait Trípoli (32). La silua-
tion devint si difficile pour les assiégés qu ' Ibn Aromar chercha du secours 
à l 'extérieur du còté de Soqman l 'Ortoqide l'ancien, prince turcoman de Jeru-
salem. Mais celui-ci s'étant mis en marche avec une armée considérable 
mourut subitement pès de Palmyre si bien que tous les espoirs de voir cesser 
le blocus de Trípoli s 'évanouirent (33). Ceci se passait en 1105. D'après Ibn-
al-Athïr, les rigueurs du siège empirèrent à un tel point que certains notables 
arabes allèrent jusqu 'à se livrer aux Francés. C'est par deux de ces t ransfuges 
que les assiégeants connurent les senders par lesquels les gens de Trípoli 
recevaient des vivres à part ir de 'Arqa. Aussi les Francs ne tardèrent-ils pas 
à intercepter ces derniers envois et le blocus devint des plus rigoureux. On 
sait mème par la source arabe précédement citée qu'Ibn Animar proposa 
à Guillaume-Jourdain de fortes sommes dans le but de récupérer les deux 
transfuges et que devant le refús du comte de Cerdagne les malheureux 
furent assassinés en plein camp chrétien (34). Mais Trípoli devait encore 
résister trois ans aux assauts des Croisés. L'Atabeg de Damas est également 
en guerre avec Guillaume-Jourdain. A ce suje t les historiens arabes rapportent 
que Thogdekyn, l 'atabeg de Damas, se rendit maïtre de la forteresse de Ra-
phanée ou Rafanya, située à 1 km au sud-ouest de Ba'rin. Ibn-al-Athïr précise: 
«Celui qui y commandait était un fils de la soeur de ce Saint-Gilles qui 
assiégeait depuis plusieurs années Trípoli». II s'agit évidemment du comte 
de Cerdagne. On sait que le comte de Toulouse, Raymont de Saint-Gilles, 
s'était emparé de Raphanée à une date qu'on ne peut préciser. A l'occasion 
de la reprise de cette forteresse par les Arabes cinq cents Francs trouvèrent 
la mort . L'événement est situé en l'an 499 de l'hégire c-à-d. en 1105 de J.C. 
Cette diversión était sans doute destinée à détourner le come de Cerdagne 
du siège de Trípoli (35). 
De son còté, Albert d'Aix rapporte qu'Hertoldin, roi de Damas, étant 
venu (36) at taquer Guillaume au Mont Pèlerin, ce dernier fit une sortie avec 
mille chevaliers, pesamment armés et s 'empara de riches dépuilles (Albert 
d'Aix, liv. XI, cbap. 1). 
La prise cl'Archas 
Le méme chroniqueur raet au compte du prince catalan la prise d'Archas. 
Le comte de Cerdagne réussit à s 'emparer de cette place forte après un 
siège de trois semaines en affamant les assiéges «Qui tribus septimanis plu-
rimam impugnatiorem machinis et balistis custodibus praesidii inferens, nul-
lum introitum aut exitum alicui concedebat donec praesidium quod natura 
munitum et humanis viribus insuparabile erat, fame arctaretur et in ejus 
deditionem redderetur. Quod ita actum est» (Lib. XI, 1. Migne P. L. t. col. 677-
678). Les habitants affamés s'étaient enfuis vers la montage abandonnant 
Archas que l'on trouva remplie d'armes. Le comte de Cerdagne (Wilhelmus, 
comes de Sartangis) pour parler comme Albert d'Aix, avait donc réussi à 
s 'emparer d'Archas, une ville qui passait pours imprenable et devant laquelle 
avait échoué Raymond de St. Gilíes et Godefroy de Bouillon. Le chroniqueur 
Tewàrigh (37) un récit circonstancié des conditions dans lesquelles Archas 
arabe Ibn al-Athír (1160-1233), a laissé dans sa vaste chronique Kàmil Al-
fu t prise par le comte de Cerdagne: 
«Au mois de Schaban (mars 1108) Thogdekyn (38) fu t mis en fuite par 
les Francs (du comté de Trípoli). Le chàteau d'Arca, qui dépend de la ville 
de Trípoli avait été confié à la garde d'un page du cadi, prince de Tripoli; 
ce chàteau était très fort. Le page se révolta contre le cadi; mais bientót il 
commença à manquer de vivres, et il était privé des moyens de s'en procurer 
à cause du sésour des guerriers francs dans 1 contrée. II envoya donc un 
député à l 'atabek Thogedekyn et lui dit: «Envoie-moi quelqu'un qui occupe 
ce chàteau en ton nom, je ne suis plus en état de le défendre, et il vaut 
mieux pour moi, en cette vie et en l 'autre que la ville soit occupée par les 
Musulmans que par les Francs.» Thogdekyn s'empressa de faire part ir un de 
ses officers appelé Israel, avec un détachement de trois cents hommes. 
Israel prit passiblement possession du chàteau, mais au moment oü le page 
le quittait, il lui lança, au milieu du désordre de la séparation, un trait et 
le tua. Le but d'Israel, en agissant ainsi, était d'empècher l 'atabek Thog-
dekyn (son maïtre) de prendre connaissance des richesse que le page laissait 
dans la forteresse. 
Thogdekyn essaya de se mettre en route pour venir voir de ses yeux 
la situation d'Arca, et pourvoir la fortesse de troupes, de vivres, et d'instru-
ments de guerre; mais la pluie et la neige, qui pendant deux mois tombèrent 
nuit et jour, l 'empèchèrent d'exécuter son projet et de franchir le Liban. 
Voyant cela, il s'était porté d'un autre còté (la vallée de l'Oronte) avec 
quatre mille chevaliers, et avait pris plusieurs forteresses, notamment celle 
d'Alakma. A la nouvelle de ce mouvement, Sardany (Jourdain, neveu de Ray-
mond de Saint-Gilles)... (39). Les Musulmans mis en déroute abandonnent 
leurs bagages, leurs effets et leurs betes de somme. Le succés enrichit les 
Francs de butin, releva leurs forces et leur donna un nouvelle confiance. Les 
Musulmans arrivèrent à Emesse dans le plus fàcheux état et dans le plus 
grand isolement; au reste aucun n'était mort , puisqu'il n'y avait pas eu de 
combat. Après ce dernier succés, Sardany se rendit devant Arca. A son arrivée 
les habitants lui demandèrent la vie; il accorda leur demande, et pri t pos-
session de la ville. II laissa sortir les habitants en liberté; mais il retint 
Israel, disant: «je ne relàcherai pas celui-ci, à moins que'on ne relàche un 
tel». II voulait parler d'un captif f ranc qui était détenu à Damas, depuis 
sept ans. La proposition fut acceptée et les deux hommes furent mis en 
liberté en mème temps. 
L'Archas des Croisés a disparu de nos jours. On la situe près de la còte 
dans une vaste baie qui s'infléchit au nord de Tripoli et à l'aquelle les géo-
graphes donnèrent le nom de Djoun 'Arqa, Djoun 'Akkar. La région est do-
minée par le bourg d'Akkar. Selon René Dussaud, il ne serait pas impossible 
qu'une partie de cette forteresse notamment la tour conserve l'oeuvre des 
Francs. On sait qu'elle fu t en part ie détruite et restaurée par Beirbars (40). 
L'importance d'Archas au point de vue stratégique n'avait pas échappe 
au compte Cerdan car cette place forte commandait le passage entre Djebel 
'Akkar et la baie de ce nom défendait Trípoli du còtté du Nord. Si elle était 
au mains des Arabes ces derniers coupaient aux Francs la route de Tortose 
à Tripoli. La prise d'Archas se situerait à la fin de 1108 ou plutòt au début 
de 1109. On sait que Guillaume-Jourdain profita de l 'absence de l 'émir de 
Tripoli Ibn Animar, part i demander du secours à Baghdad, pour venir assié-
ger 'Arqa. L'atàbeg de Damas Toghtékin ne réussit pas à débloquer 'Arqa ni 
à enlever aux Provençaux al-Akma et se fait bat t re par Guillaume-Jourdain 
durant l'hiver de 1108-1109 (41). 
L'arrivée d'un rival, Bertrand comte de Toulose 
Tout semblait sourre à la for tune du Comte de Cerdagne, lorsque Ber-
trand, fils du comte de Toulouse qui était resté en terre languedocienne, 
débarqua au Liban pour revendiquer l 'héritage paternel (février-mars 1109). 
La ville de Tortose ouvrit ses portes au comte Bertrand qui venait du port 
d'Antioche oü il s'était brouillé avec Tancrède auquel il réclamait cette part ie 
de la ville dont Raymond de St Gilíes, son père, s'était emparé le premier. 
Le comte de Cerdagne habitait au Mont-Pèlerin. Dès le lendemain de son 
arrivée à Tortose, rapporte Albéric d'Aix, Bertrand fit sommer le comte de 
Cerdagne de lui remettre le pays de Camolla (42) que son père, dont il était 
le légitime successeur et héritier, avait conquis avant son voyage de Jérusalem. 
Guillaume-Jourdain répondit aux envoyés du comte de Toulouse qu'il avait 
travaillé pendant quatre ans sans discontinuer au siège de Tripoli au péril de 
sa vie et qu'il entendait garder la terre dont Raymond l'avait constitué héritier: 
«que (Wilhelmus) respondit non facile se hoc verbum posse adimplore cum 
Reymondo mortuo terra sibi in haereditate consituta sit, et eam multis diebus 
per magna pericula et labores ab hostibus defendisset» Cf. Albert d'Aix, Hist. 
Hierosolymit. Lib. XI, cap. VIII et Guillaume de Tyr, liv. XI, chap IX. 
Mais entre temps le comte de Cerdagne ne demeure pas inactif. II prend 
conseil des siens et décide de demander l'aide de Tancrèd contre Bertrand avec 
la promesse de devenir son vassal et de tenir de lui toutes ses terres: «et 
illius copias, et ter ram ex ejus manu susciperet illique ultra et miles suus 
serviret. (Cf Albert dAix, Hist. Hierosolym. Lib. XI, cap. VIII.) Tancrède 
craigant lui-mème que Bertrand ne tentàit un coup de main contre ses EtaU 
écouta favorablement les propositions de Guillaume et ils décidèrent ensemble 
de chasser de Tortose le comte de Toulouse. Celui-ci averti de leur dessein 
abandonna Tortose et part i t pour Trípoli oü il arriva au bout de trois jours. 
II mit le siège par terre et par mer et envoya des ambassadeurs à Baudoin, 
roi de Jérusalem, pour lui demander protection contre Tancrède et Guillaume 
tout en lui offrant ses services (Obsidione itaque locata, Baldewino reji 
Jerusalem nuntios misit, quomodo Tripolim obsederit et quia Wilhelmus de 
Sartagnis et Tankradus sibi negatis urbibus patris sui vim inferre parati et 
contoederati fuerint; et ideo multum súper his injuriis ejus auxilio indigere, 
seipsum in ejus obsequio asserens vlle maner» (Cf Albert d'Aix, Hist. Hiero-
solymit. Lib. XI, cap. IX). Le roi de Jérusalem promit son appui à Bertrand 
et en at tendant envoya une sommation à Tancrède et au comte de Cerdagne 
que nous a rapportée Albert dAix: «Bertrand mon confrère et chétien comme 
moi, fils du comte Raimont, m'ayant demandé du secours en raison de l'in-
justice que vous lui faites de lui rendre les pays et les villes qui avaient 
appartenu à son père, je vais descendre à Tripoli de l'avis de toute l'Eglise 
de Jérusalem Hàtez-vous donc de lui resti tuer au plus tot, de mème qu'à 
Baudoin du Bourg, prince d'Edesse et à Gauclin de Turbaysel, les places que 
vous détenez injustement, et preñez jour pour vous accorder avec eux, afin 
d'établir une paix perpétuelle et durable, sans quoi vois ne sauriez vous 
soutenir contre les Turcs et les Sarrasins vos ennemis qui sont tout autour.» 
(Albert d'Aix, op. cit, lib XI, cap. X.) Bertrand, en at tendant le secours du 
roi de Jérusalem, alia at taquer par terre Giblet, l'actuelle Djebail, qui avait 
é té occupée par le comte Raymond son père et qui était à nouveau aux mains 
des Arabes. Les Pisans et les Génois, de lur còté, l'assiégeaient par mer avec 
leur flotte Les habitants qui n'étaient pas en état de résister demandaient 
bientòt á capiuler et ils livrèrent la place aux Génois (Cf. Guillaume de Tyr, 
liv. XI, chap. IX.) Bertrand revint reprende le siège de Tripoli. II était occupé 
a cette besogne lorque Baudoin vint le rejoindre avec cinq cents chevaux et 
autant de fantassins (cf. Albert d'Aix, lib. XI, cap. IX). Bertrand, selon sa 
promesse, se déclare le vassal de Baudoin C'est alors que Tancrède et le 
comte de Cerdagne se décidèrent à regagner Tripoli pour obéir aux ordres 
du roi, de méme que Boudoin du Bourg et Goelin de Turbayssel Tous ces 
princes se réconcilièrent par l ' intermédiaire du roi de Jérusalem; Tancrède 
et Guillaume-Jourdain acceptèrent l 'accomodament suivant: Archas demeura 
au comte de Cerdagne ainsi que la ville de Tortose et toutes leurs dépen-
dances et toutes les autres conquètes qu'il avat faites Le chateau du Mont-
Pèlerin, les villes de Trípoli et de Giblet et leurs dépendances reviendraient à 
Bertrand Si l 'un d'eux venait à mourir sans enfants, l 'autre lui succèderait. 
<Cf. Albert d'Aix, op. cit., lib. XI, cap. XII.) 
Cet accord entre les princes eut un effet hemerux car les habi tants de 
Tripoli demandèrent la paix— Cette place se rendit le 10 juin 1109 après 
sept ans de blocus. Bertrand fit hommage de ses possessions à Baudoin. II 
prit le t i tre de comte de Tripoli (cf. Albert D'Aix, op. cit., lib. XI, cap. XIII) . 
De son còté, Guillaume-Jourdain prèta serment de vassalité pour ses terres 
à Tancrède. 
La mort du comte de Cerdagne 
Les chroniqueurs f rancs et arabes ont rapporté de façon différente les 
circunstances dans lesquelles Guillaume-Jourdain trouva la mort en Orient. 
Un auteur contemporain, Albert d'Aix, situe l 'événement quelques jours après 
la prise de Tripoli. (Post paululum temporis.) II rapporté que le comte s 'étant 
pris de querelle avec son écuyer (armiger) pour une futilité (pro vili injuria 
et contentione), ce dernier le transperça d'une flèche qui l 'atteignit en plein 
coeur (op. cit., cap. XV). 
Le récit des circónstances de sa mor t est tout à fait différent chez un 
aut re historien des Croisades. Guillaume de Tyr rapporté qu'une bagarre 
ayant éclatée entre les écuyers des comtes de Toulouse í t de Cerdagne, ce 
dernier voulut l 'arrèter l 'orsqu'une main mystérieuse decorha une flèche qui 
le blessa mortellement au còté Ecoutons le récit dans la langue savoureuse 
du XHIè siècle: «Quant ceste pais fu einsi bonement devisée et fete par 
acort des deux, il avait que entre les deux escuiers a ces deus hauz hommes 
sourdi une mout grant mellée par petite achoison, et s'en trecomencièrent à 
corre sus mout durement Guillaume l'oï diré, tantost saïlli sur un cheval 
et courut là isnelement por eux desmeller. Si com il entendait mout à cet te 
besoigne, ne sai qui trest une saete et de feri parmi ls costez, si que il le 
geta mort . Maintes genz distrent que li cuens Bertrans, par grant desloiauté 
et pa r grant traïson, l'avait einsi fe occiré; mès jusqu 'à cet jor d'un n'en f u 
onques seue la vérité, ne onques ne fu descourvers qui ce coup avat fet» 
(Guillaume de Tyr, chap. XI, liv. IX). 
De son còté, Ibn Al-Qalanisi, le plus ancien historien arabe des croisades 
(1073-1160), raconte différemment les choses: «Dans le mois de Sha 'ban de 
cette année (6 mars - 3avril 1109), Bertrand (48) le fils de Saint Gilíes qui avait 
auparavant assiégé Tripoli, arriva par mer du pays des Francs avec soixante 
vaisseaux chargés de Francs et Génois et campa devant Tripoli. Une dispute 
s'éleva entre lui et le comte de Cerdagne (al-Sardani), le fils de la soeur de 
Saint-Gilles et Tancred, seigneur d'Antioche, vint à l'aide de Cerdagne. Le roi 
Baudoin. seigneur de Jérusalem. vint avec ses troupes et rétablit la paix ent re 
eux. De Cerdagne s'en retoura à 'Arqa, et trouvant un certain Franc dans les 
champs, il voulut le f rapper . Mais le Franc le f rappa et le tua. Quand ces 
nouvelles parvinrent à Raymond (il veut dire Bertrand), le fils de Saint-Gilles, 
il envoya un de ses officiers pour prendre «Arqa» (44). 
Comme on le voit, les témoignages diffèrent et il est bien difficile de savoir 
la vérité de nos jours puisque déjà Guillaume de Tyr déclare qu'on n'avait 
pu faire de son temps toute la clarité sur cette affaire. Mais étant donné le 
grave diffèrent qui avait opposé le comte de Toulouse à celui de Cerdagne, 
il n'est pas impossible que la mort de Guillaume-Jourdain ne soit tout simple-
ment un crime perpétré par Bertrand Le soupçon était déjà fort répandu 
au temps de Guillaume de Tyr. Ce qui est certain, c'est que Guillaume-Jourdain 
étant mort sans postérité, Bertrand lui succéde dans tous les domaines qu'il 
possédait en Orient, conformément au compromís dont nous avons déjà parlé. 
Sa succession au comté de Cerdagne avait déjà réglée dans le détails dans 
son testament de 1102 
Le bruit des exploits du comte de Cerdagne était parvenú jusqu'en Occi-
dent et le moine de Ripoll, auteur des Gesta Comitum Barcilonensium fait de 
lui le plus grand éloge: «Iherosolimam peregrinus adiens apud Tripolim sa-
gitta, ut fertur, ictus interiit. Fuit autem nir armis strenuus et inter ipsos 
etiam Sarracenos e Turcos ransmarinos opinaissimus, unde et ultra modum 
eum timuisse dicuntur; sed et oppidum quod dicitur Archas ipse, u t aiunt, 
iuxta Tripolim construxit» (45). Il·lustre parmi les Sarasins et les Turcs, ces 
derniers les craignaient. Le moine de Ripoll à cet éloge mérité a joute qu'il 
construisit lui-mème le chateau d'Archas, détail que ne nous ont pas transmis 
les historiens des Croisades. Si le Destin avait été propice au comte de Cer-
dagne et surtout s'il avait eu une postérité on aurait vu sans doute au Liban 
un comté de Trípoli gouverné par un prince catalan et non pas par un comte 
de Toulouse (4). Mais en histoire seul les faits comptent et on ne peut 
faire était d'hypothèse aussi vraisemblables soient-elles. Ce qui est certain 
c'est qu'il faudra at tendre deux siècles pour voir les routiers catalans, les 
Almugavares, s 'établir pour un certain temps en Grèce. Ils réalisaient ainsi 
cette présence catalane en Orient à laquelle avait peut ètre rèvé le comte 
cerdan (47). 
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(7) Cf. MARCA HISPÁNICA, Appendix. CCCXXX et M. ROUSSELL, Liber Feudorum ma-
jor. Barcelona. (8) L'original de ce tetament se trouve à Paris à la Bibliothèque nationale (ms fr. 
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